
Promotion de la santé : Influencer positivement les
déterminants de lasanté, de façon à permettreaux
individus, aux groupes et aux communautés d’avoir une
plus grande emprise sur leur santé, par l’amélioration de
leurs conditions et de leurs modes de vie (ministère de
la Santé et des Services Sociaux, 2015, 
p.34).

Prévention: Agir le plus précocement possible afin de
réduire les risques associés aux maladies, aux problèmes
psychosociaux et aux traumatismes et leurs
conséquences, ainsi que de détecter tôt les signes hâtifs
de problèmes pour contrer ces derniers, lorsque cela est
pertinent (MSSS, 2015, p.34).
 
Déterminants de la santé : facteurs individuels et
collectifs (sociaux, culturels, économiques, politiques et
environnementaux) qui façonnent les conditions de vie,
telles que l’accès à l’éducation, le soutien social, la
culture ou encore le racisme, ont un impact significatif
sur la santé (Organisation mondiale de la santé, 1986).

© Croyssance Gestion & Communication (Mélanie Roy)

La santé, le bien-être et la réussite
éducative des élèves sont au cœur du
Programme de formation de l’école
québécoise. En ce sens, les écoles sont
des milieux de promotion de la santé et
de prévention et ont comme mandat de
travailler activement à favoriser le bien-
être des élèves, afin ultimement
d’influencer la persévérance et la
réussite scolaire. 

« Des écoles accueillantes et inclusives, qui sont des milieux de vie et d’apprentissages

bienveillants pour l’ensemble des élèves, c’est notre responsabilité à tous. »  
- Regroupement des centres d’amitié autochtone du Québec, 2022

Note de breffage

Soutenir le mieux-être (Mino-Pimatisiwin)
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POURQUOI S’ATTARDER À LA PROMOTION DE LA SANTÉ ET LA PRÉVENTION
AUPRÈS DES ÉLÈVES AUTOCHTONES ?

La promotion de la santé est une approche globale,
qui touche plusieurs environnements dans la vie de
l’élève et ce, durant toute sa vie.

Les actions de promotion et de prévention
englobent les initiatives et les programmes ciblant
spécifiquement certains aspects de la santé et du
bien-être des élèves (p.ex.,  programme d’éducation
sur les saines habitudes de vie), sans toutefois se
limiter à ces programmes spécifiques. De fait, les
milieux scolaires sont, en soi, des environnements et
des espaces relationnels qui influencent,
positivement ou négativement, le bien-être et la
santé des élèves. 

Les écoles sont des microcosmes au sein
desquels les élèves apprennent à se connaître, à
connaître leur entourage ainsi que les
environnements qui les entourent.

Ces apprentissages sont réalisés au quotidien à
travers les processus de socialisation promus entre
les élèves et avec les enseignant.e.s, les règles et les
normes sociales préconisées, les savoirs mis en
valeurs et ceux omis, les façons de transmettre ces
savoirs et la compréhension de qui détient les
savoirs (p.ex., les enseignant.e.s), ainsi que plusieurs
autres mécanismes qui seront répliqués plus
largement à travers la société. Les milieux scolaires
doivent donc être des environnements sécurisant,
sécuritaire, inclusif et qui soutiennent activement
tous les élèves, en leur permettant de développer
leurs compétences personnelles et sociales, afin de
répliquer des relations harmonieuses qui créent des
sociétés positives pour tous.

Des inégalités importantes en matière de scolarisation existent entre les élèves autochtones et non-
autochtones. Au Québec, selon le recensement de 2021, 59,9% des Autochtones inscrits vivant sur
communauté et 78,2 % des Autochtones vivant hors communauté détiennent un diplôme d’études
secondaires comparativement à 88,5% pour les élèves non-autochtones (Statistique Canada, 2023). 

Plusieurs obstacles structurels à la scolarisation sont rencontrés par les Autochtones dans le réseau public
francophone. Pourtant, selon des enquêtes menées par plusieurs organisations autochtones, plusieurs jeunes
autochtones aspirent à compléter leurs études secondaires et à obtenir des diplômes d’études supérieures. 

En plus des inégalités en matière de diplomation, les jeunes autochtones au Québec vivent des inégalités
massives en ce qui concerne la santé et le mieux-être, y compris des taux plus élevés de tuberculose, de
diabète de type 2 et d’idéations suicidaires (Loppie et Wien, 2022). 

Afin de réduire les écarts en matière de réussite scolaire, et parce que les milieux scolaires jouent un rôle
important dans le développement, la santé et le mieux-être des élèves, il est primordial de s’attarder aux
déterminants sociaux et structuraux qui façonnent l’expérience pédagogique, relationnelle et personnelle des
élèves autochtones. 

Afin de s’ancrer et de respecter les systèmes de savoirs autochtones, le terme « mieux-être » sera privilégié
pour la suite de cette note de breffage. 

« Bien qu’il n’existe pas de définition unique du mieux-être des Premières Nations, il existe une
compréhension commune de l’interconnexion entre les sphères physique, mentale, émotionnelle et
spirituelle et de la compréhension du fait que ces sphères sont façonnées par l’environnement dans lequel
nous vivons » 
(traduction libre, Centre de collaboration nationale de la santé autochtone, 2021, p.9). 



UNE PERSPECTIVE AUTOCHTONE DU MIEUX-ÊTRE EN MILIEU SCOLAIRE
 

Dans le cadre de ce projet de recherche, un modèle conceptuel proposant une vision autochtone
du mieux-être en milieu scolaire, inspiré par la métaphore de l’arbre, a été développé. 

Comme l’arbre, chaque jeune est unique et porte en lui une force singulière. Ses racines, faites de relations,
d’enseignements, de culture et d’échanges l’ancrent dans un sol fertile. Elles lui donnent la force de s’élever.

Dans l’illustration, les racines prennent forme à travers les liens tissés et les discussions avec les aînés, la
célébration d’un powwow et la cueillette sur le territoire. Elles rappellent combien l’accès à la culture et le fait
d’être entendu sont essentiels dans le parcours du jeune. Puis, viennent les branches, lesquelles se déploient
tels des chemins de découverte de soi. Elles s’étirent dans toutes les directions, portées par les expériences,
les rencontres et les apprentissages. Dans l’illustration, nous pouvons apercevoir un groupe de jeunes dans
un local scolaire culturellement sécuritaire et un groupe de stagiaires à la découverte du milieu urbain. Ces

images traduisent le besoin de croître, de développer ses compétences et de partager avec d’autres jeunes.
Au cœur de cette croissance se trouve le tronc, solide et résilient. Il incarne le mieux-être et la sécurité

culturelle reliant les racines jusqu’à la cime. Il rassemble toutes les dimensions de l’arbre–comme celles du
jeune, dans une unité harmonieuse, où chaque facette trouve sa place et contribue à l’équilibre. Tout comme

l’arbre, le jeune a besoin d’un environnement sécurisant et bienveillant pour s’épanouir. Chaque milieu est
unique, et c’est de cette diversité que naissent les forces particulières de chacun. Dans l’illustration, cette

sécurité est évoquée par la présence de la nature et de l’environnement. Les écoles culturellement
sécuritaires deviennent ainsi des lieux d’ancrage où les jeunes peuvent grandir dans l’équilibre. L’arbre et le

jeune grandissent au rythme des saisons, dans un cycle vivant où l’environnement nourrit l’être, et où l’être, à
son tour, enrichit le monde qui l’entoure. Dans l’illustration, ces contributions, cette réciprocité, apparaissent

à travers un jeune qui met une semence en terre et son évolution jusqu’à l’arbre fruité ainsi que par les
feuilles qui tombent doucement autour de l’image. Les six teintes colorées évoquent les six saisons : pré-

printemps, printemps, été, automne, pré-hiver et hiver. 



LA QUESTION SOUS ÉTUDE
 Comment amplifier la promotion de la santé et la prévention dans les écoles de façon à

favoriser le mieux-être de tous les élèves, y compris les élèves autochtones ?  

Ce projet provient d’une demande du ministère de l’Éducation du Québec et vise à répondre à
l’action 1.4.4 du Plan d’action interministériel 2022-2025 de la Politique gouvernementale de
prévention en santé, soit d’augmenter le déploiement d’actions de promotion de la santé et de
prévention en contexte scolaire, auprès de populations spécifiques, notamment les jeunes
autochtones. Pour ce faire, la chaire Myriagone en partenariat avec la Fondation Nouveaux
Sentiers (FNS), le Regroupement des centres d’amitié autochtone du Québec (RCAAQ), le Cercle
en santé publique autochtone de l’Université de Montréal et Kahnawà:ke Schools Diabetes
Prevention Program (KSDPP) se sont unis autour de deux objectifs :

Pour y parvenir, les méthodes suivantes ont été déployées :

Rencontres avec des organisations autochtones pour orienter les objectifs du projet ;
Séances de travail avec différents comités (santé publique, évaluation), composés de
personnes autochtones et non-autochtones détenant des savoirs clés dans les contenus
abordés ;
Entrevues individuelles (10) et de groupe (3) avec des acteurs clés (N=20) œuvrant dans, ou
en partenariat avec, des écoles francophones du réseau public du ministère (2 directeurs, 3
enseignants, 4 agents de liaison Premières Nations Inuit (PNI), 2 répondants PNI, 9 postes
variés), dont des personnes employées de huit centres de services scolaires (CSS)
(Premières-Seigneuries, Marguerite-Bourgeoys, des Trois-Lacs, de Montréal, de l’Énergie, des
Samares, des Portages-de-l'Outaouais, des Rives du Saguenay) et un centre de formation
professionnel et général ;
Recension documentaire des intérêts et des rêves des jeunes des Premières Nations, réalisée
par la FNS et Myriagone, à travers la consultation et l’analyse secondaire de 24 rapports (dont
plusieurs étant des projets réalisés en collaboration par la FNS et Myriagone), ce qui reflète la
voix d’environ 750 jeunes de différentes Nations dont Atikamekw, Cri, Kanien:keha’ka, Innu,
Mi’qmag et Wendat ; 
Deux activités de mobilisation des connaissances jeunesse (Camp du Grand Portage en
septembre 2024 et Camp DEVIENS en décembre 2024), réalisées avec la FNS, afin d’entendre
des jeunes des Premières Nations sur le mieux-être chez les jeunes. 

L’entrée du sentier Mikuaniss (petite plume en Innu aimun) au Camp du Grand Portage. Chaque plume contient un mot ou un dessin d’un jeune.

QU’AVONS-NOUS FAIT ?

Identifier des pratiques prometteuses mises en place dans des écoles francophones du
réseau public du ministère (excluant les trois commissions scolaires à statut particulier) pour
soutenir le mieux-être des élèves autochtones ;
Documenter les obstacles et les facilitants à la mise en œuvre et à la pérennisation de ces
pratiques dans ces mêmes écoles. 

1.

2.



Les grands constats

Le soutien au mieux-être des élèves
autochtones dans les milieux scolaires
passe par différentes approches,
lesquelles vont d’actions spécifiques à
des approches globales et intégrées.
Graduellement, les milieux cheminent
dans la nature et l’ampleur des
approches utilisées.

Les approches prometteuses
identifiées ne doivent pas être vues
comme étant pour un nombre
restreint d’élèves ou une tâche
additionnelle. Plutôt, ce qui est bon
pour les élèves autochtones est bon
pour tous les élèves. Ceci ne veut
toutefois pas dire que toute
approche est bonne pour les élèves
autochtones. 

Les savoirs et les réalités autochtones
ne devraient pas uniquement prendre
la forme d’ajouts ponctuels et « hors-
contexte » (p.ex., participer à la
journée du chandail orange sans en
expliquer l’histoire). Plutôt, ils peuvent
être intégrés à l’ensemble du cursus
scolaire, ce qui favorise la
reconnaissance par tous, tant les
élèves non-autochtones que le
personnel scolaire, de l'existence des
Peuples autochtones, de notre histoire
collective et de l’importance de nos
racines culturelles individuelles et
collectives dans le développement
personnel. 

Il est de la responsabilité de tous de
développer sa sensibilité culturelle,
ses connaissances et de prendre
action.

Les réalités façonnant les milieux scolaires

Les réalités identitaires, culturelles et sociales des
Peuples autochtones tendent à être omisses dans les
écoles ou à être présentées comme étant figées dans
le passé. Ces omissions invisibilisent les élèves
autochtones et fragilisent leur développement
identitaire et leur confiance en soi. 

Cette « invisibilité » est aussi accrue par le manque de
mécanisme formel d’identification des élèves
autochtones et par le manque de sécurité culturelle
dans plusieurs milieux scolaires. Ainsi, les élèves
autochtones ne sont pas identifiées ou ne s’auto-
identifient pas. Ce faisant, les écoles ne savent pas
toujours si elles accueillent des élèves autochtones.
Une telle méconnaissance et invisibilisation des élèves
autochtones et de leur culture peut contribuer à
désengager ces élèves, et leur famille, de leur
trajectoire scolaire et ainsi nuire à leur persévérance
et réussite scolaire. 

Un manque d’enseignement des réalités et des savoirs
autochtones dans les milieux scolaires, peut mener à
l’expression de biais, voire de racisme, qui contribue à
perpétuer la stigmatisation et la discrimination des
élèves autochtones dans les écoles, mais également
plus largement en société. 

QU’APPRENONS-NOUS ?
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Plusieurs individus dévoués œuvrent au mieux-être des élèves autochtones dans les écoles. Ces
individus déploient des actions qui contribuent, entre autres impacts, à visibiliser les cultures
autochtones et à tisser des liens avec les élèves autochtones. En raison du manque d’initiatives
structurées, ils font face à des défis et des obstacles importants, dont le sentiment de surcharge
ou celui de porter seul ces transformations, ce qui peut entrainer un certain découragement. 

Des pièges complexifiant le développement et le maintien de relations de confiance avec les
élèves autochtones et leur famille sont aussi relevés. Parmi ces pièges, notons par exemple, la
croyance voulant que les parents des élèves autochtones sont désinvestis et désintéressés car
certains sont peu présents dans les écoles ou encore le fait d’assumer que les moyens de
communication habituels (ex. : courriel) fonctionnent bien avec tous les parents. Lorsque les
actions déployées ne tiennent pas compte des réalités des élèves autochtones et de leur famille, il
devient plus difficile de bien saisir leurs besoins. 

Une faible connaissance et collaboration avec des organisations autochtones locales et la crainte
de faire des faux pas ressortent également comme étant des freins importants au développement
et au déploiement d’approches soutenant le mieux-être des élèves autochtones. Or, ces
collaborations sont essentielles afin d’agir en promotion de la santé et en prévention des situations
à risques en raison de la pertinence culturelle et des expertises de ces organisations. Plusieurs
actions déployées dans les milieux scolaires s’inscrivent en réaction aux problématiques
apparentes et jugées comme étant plus urgentes. Dans certaines de ces situations (p. ex.,
absentéisme), et lorsque les membres du personnel scolaire ne sentent pas une prise en charge
adéquate, ils et elles sont susceptibles de faire appel aux services de protection de la jeunesse. En
plus d’augmenter la méfiance des familles autochtones envers les institutions, cela contribue à la
disproportion des signalements concernant les enfants et les adolescent.es autochtones et leur
surreprésentation dans les services de protection et le système judiciaire. 

Ultimement, il ressort des entrevues
que les voix des élèves autochtones
et de leur famille sont peu entendues
et considérées au sein des milieux
scolaires. 

« C'est souvent l'équipe-école qui parle à
la place de la famille et de l'élève : «Voici
tous les besoins qu'on voit». Mais
concrètement ces jeunes [autochtones]
je ne sais pas de quoi ils ont besoin. »
(Participant 3) 

Les réalités façonnant les milieux scolaires (suite)



CE QUE NOUS DISENT LES JEUNES SUR LE MIEUX-ÊTRE

 

La recension des intérêts et des rêves des jeunes autochtones, aussi réalisée par la FNS et
Myriagone, fait valoir que le mieux-être pour la jeunesse autochtone passe, entre autres éléments,
par : 

Être entendus et pris au sérieux ; 
Avoir accès aux cultures et aux savoirs autochtones ; 
Être en relations avec d’autres jeunes autochtones ;
Évoluer dans des milieux scolaires culturellement sécuritaires (toujours selon les jeunes, cela
signifie des écoles sans discrimination et intimidation et où les cultures autochtones sont
comprises, transmises et célébrées) ; 
Développer ses compétences et agir pour sa communauté. Dans un esprit de collectivité les
jeunes ont à cœur le mieux-être de leur communauté et de leur nation, ce qui n’est pas 
nécessairement compris dans les milieux scolaires.

Dans le cadre de ce projet, l'équipe de recherche a pris part à deux activités de mobilisation des
connaissances jeunesse, réalisées avec la FNS, avec des jeunes des Premières Nations. Dans ces
contextes culturellement sécuritaires, relationnels, flexibles, réciproques et ludiques, les jeunes ont
exprimé leur sentiment d’authenticité, de fierté identitaire et d’appartenance culturelle. 

Ces constats contrastent avec les entrevues effectuées auprès du personnel scolaire, où des défis
relationnels étaient relevés. Ainsi, les témoignages des jeunes rappellent que nous avons la
responsabilité et la capacité d’offrir à tous les jeunes, dont les jeunes autochtones, des
environnements qui leur permettent de se sentir en sécurité, afin de créer des relations,
d’apprendre à se connaître, de développer une fierté identitaire et de redonner à la communauté. 

« J’aime ça partager quand je danse. Je me sens fière. »

« S’ils comprenaient que oui, on veut être dans cette école, et oui, on
veut réussir. Et bien de juste faire des programmes ou des choses
pour nous aider, ça améliorerait notre expérience [scolaire]. »

Jeune Innu 

Jeune Innu 

Des photos prises par les jeunes lors du Camp DEVIENS. Des plumes décorées par les jeunes lors du Camp du
Grand Portage. 



DES PRATIQUES PROMETTEUSES POUR LE MIEUX-ÊTRE DANS LES ÉCOLES :
UNE APPROCHE PAR ÉTAPE

Les résultats suggèrent qu’il faut nécessairement commencer par l’éducation et la sensibilisation
du personnel et des élèves afin d’accroître les compétences et la posture d’humilité concernant
les réalités et les savoirs autochtones, particulièrement en tant qu’allochtone. Cela peut se faire en
apprenant et en utilisant les bons termes pour parler des communautés et des nations, en suivant
des formations sur les réalités autochtones, en reconnaissant les territoires non-cédés, etc. Cette
sensibilité et ces connaissances permettent, par la suite, d’adopter des pratiques plus sensibles et
culturellement pertinentes, parfois en collaboration avec des personnes et des organisations
autochtones. 

Ensuite, la visibilisation des cultures autochtones dans les écoles (p.ex., en créant des projets avec
des artistes autochtones ou en élargissant la vision du renforcement afin que les mécanismes
soient aussi motivants et significatifs pour les jeunes autochtones) est essentielle afin que les
élèves autochtones se reconnaissent, mais aussi pour que tous les élèves et le personnel scolaire
reconnaissent que les personnes, les communautés et les cultures autochtones sont vivantes.
Lorsque les milieux scolaires ne s’engagent pas formellement dans un processus de
reconnaissance des réalités et des cultures autochtones, le lourd fardeau d’éduquer et de
visibiliser retombe sur les épaules des élèves autochtones et de leur famille. 

 

Éduquer et sensibiliser : les nécessaires premiers pas

Visibiliser l’autochtonie : pour que les élèves autochtones se
reconnaissent et que les allochtones reconnaissent les

cultures autochtones

Malgré l’absence des voix des élèves autochtones au sein de la majorité des écoles et des centres
de services scolaire (CSS) rencontrés, certaines initiatives, déployées dans les écoles
francophones du réseau public du ministère et soutenant le mieux-être de ces élèves, ont été
identifiées au sein des entrevues avec les acteurs des milieux scolaires. Ces initiatives sont
tributaires, entre autres facteurs, de l’implication d’individus dévoués, des ressources disponibles
et du niveau d’implication de la direction d’école et du CSS. Il en ressort un continuum de
pratiques prometteuses, lesquelles reflètent plusieurs facettes de la promotion de la santé. 



Puis, les relations entre le personnel scolaire et les élèves autochtones, ainsi que leur famille,
contribuent à tisser des liens et à soutenir leur mieux-être. Afin d’entrer en relations, les
participants s’accordent sur le fait qu’il faut d’abord créer une relation de confiance et faire preuve
d’écoute et d’ouverture afin d’entendre les élèves et leur famille sur leurs besoins. Il faut aussi
ajuster son rythme, car bâtir de véritables relations de confiance exige du temps. 

Tisser des liens entre le personnel et les élèves 
autochtones: les approches relationnelles pour soutenir 

le mieux-être

 

Collaborer avec des organisations et des communautés
autochtones : s’unir pour mieux soutenir

Les collaborations intersectorielles entre les écoles et les organisations autochtones et/ou les
communautés autochtones à proximité sont également essentielles (p.ex., collaborer avec le
Centre d’amitié autochtone de la ville, créer des contacts et organiser des rencontres avec les
écoles des communautés d’où proviennent les élèves autochtones) particulièrement afin de
minimiser les bris de services et d’optimiser l’accueil et l’inclusion des élèves autochtones dans les
écoles. 

Les activités de mieux-être et de réussite éducative dans les
écoles : vers une approche holistique du mieux-être

Ultimement, les approches holistiques de mieux-être, bien qu’encore peu répandues, soutiennent
optimalement les élèves autochtones dans leur mieux-être, leur persévérance et leur réussite
scolaire. Opérant des transformations structurelles, ces approches décloisonnent les écoles afin
de considérer tous les environnements dans lesquels les élèves évoluent, en plus de s’ancrer dans
les savoirs et les pratiques autochtones. Un CSS rencontré dans le cadre du projet a déployé une
programmation structurante et intégrée en autochtonisation, grâce à un mandat fort et à un
soutien financier du MEQ. 

Des exemples concrets et des ressources peuvent être trouvés sur le site de Myriagone. 

https://www.myriagone.ca/ressources-et-outils/


LES CONDITIONS NÉCESSAIRES

 

L’accessibilité des ressources disponibles et la mise en valeur de celles-ci. Plusieurs
personnes et organisations autochtones ont des expertises et des savoirs uniques et
indispensable pour le déploiement de stratégies pédagogiques et scolaires de soutien au mieux-
être. Il existe également une panoplie de ressources créées par et pour les Autochtones et
destinés aux milieux scolaires. Le défi est maintenant de les faire connaître, de soutenir leur
utilisation et de créer des corridors de service. 

La reconnaissance et la mobilisation de l’expertise des agent.e.s de liaison et des
répondant.e.s PNI. Grâce aux liens de confiance établis avec les élèves autochtones et leur
famille, aux réseaux de  collaborations créés avec les organisations et les communautés
autochtones et à leur connaissance des outils et des ressources sur les réalités autochtones et
destinés aux milieux scolaires, les agent.esde liaison et les répondant.esPNI sont des acteurs
incontournables afin de soutenir le mieux-être des élèves autochtones. Ceux-ci ont besoin d’un
pourcentage de tâche plus élevé pour cette fonction, de communautés de pratiques et des
mandats plus clairs. 

Un accès privilégié à des organisations ou des individus autochtones pour le développement
d’initiatives et de collaborations. Le personnel scolaire est souvent composé de personnes
non-autochtones. Bien que dévouées et ayant certaines connaissances sur les réalités
autochtones, il est important que ces personnes soient soutenues et guidées par des individus
ou des organisations autochtones. Malgré qu’il puisse être difficile de savoir avec qui et comment
créer ces premiers contacts, les initiatives qui réussissent le mieux sont celles qui sont guidées
par des individus autochtones. Il est également essentiel d’avoir les ressources financières pour
rémunérer ces experts. 

Un financement suffisant et pérenne. Afin de déployer des initiatives porteuses et d’opérer les
transformations nécessaires, les milieux scolaires doivent pouvoir compter sur des ressources
financières adéquates, structurantes et prévisibles. 
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QUELLES DOIVENT ÊTRE LES RÉPERCUSSIONS DE CES APPRENTISSAGES SUR
LES POLITIQUES ? 

Recommandation 1
Un investissement financier continu et substantiel pour les écoles et les services scolaires
québécois afin de soutenir le mieux-être des élèves issus des Premiers Peuples. 
De plus, un financement en continu spécifiquement dédié aux organismes autochtones qui offrent
des services aux jeunes issus des Premiers Peuples en milieu urbain et en région éloignée, devrait
également être alloué afin de leur permettre de travailler en complémentarité aux écoles et ainsi de
pleinement assurer la réponse aux besoins des élèves autochtones. 

Recommandation 2
Des engagements clairs et continu du MEQ et des CSS pour amorcer les transformations
nécessaires.
Lorsqu’il y a un mandat clair et fort en provenance du MEQ, les CSS ont davantage de facilité à
développer des projets structurants et prometteurs.

Recommandation 3
Des mécanismes pour permettre l’auto-identification des élèves autochtones.
Le déploiement de ces mécanismes doit se faire en collaboration avec les organisations
autochtones.

Recommandation 4
Des mécanismes pour soutenir les agents.e.s de liaison et les répondant.e.s PNI.
Ces mécanismes doivent permettre de mettre celles et ceux-ci, et les CSS, en contact avec des
ressources, des organisations et des personnes autochtones. 

Recommandation 5
Une intégration de contenus obligatoires dans le cursus scolaire.
Ces contenus doivent soutenir l’exploration des racines culturelles et le développement de la 
confiance et de la fierté identitaire et culturelle et contribuer au mieux-être et à la réussite 
scolaire des élèves autochtones.

Recommandation 6
Une intégration d’approches pédagogiques autochtones à même les programmes
universitaires en enseignement.
Ces approches doivent soutenir les futur.esenseignant.esdans leur capacité à adopter des
pédagogies alternatives favorisant le mieux-être et la réussite scolaire de tous les élèves.
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	QU’APPRENONS-NOUS ?
	Les grands constats
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	Il est de la responsabilité de tous de développer sa sensibilité culturelle, ses connaissances et de prendre action.
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	Dans le cadre de ce projet, l'équipe de recherche a pris part à deux activités de mobilisation des connaissances jeunesse, réalisées avec la FNS, avec des jeunes des Premières Nations. Dans ces contextes culturellement sécuritaires, relationnels, flexibles, réciproques et ludiques, les jeunes ont exprimé leur sentiment d’authenticité, de fierté identitaire et d’appartenance culturelle.
	Ces constats contrastent avec les entrevues effectuées auprès du personnel scolaire, où des défis relationnels étaient relevés. Ainsi, les témoignages des jeunes rappellent que nous avons la responsabilité et la capacité d’offrir à tous les jeunes, dont les jeunes autochtones, des environnements qui leur permettent de se sentir en sécurité, afin de créer des relations, d’apprendre à se connaître, de développer une fierté identitaire et de redonner à la communauté.
	« J’aime ça partager quand je danse. Je me sens fière. »
	Jeune Innu
	La recension des intérêts et des rêves des jeunes autochtones, aussi réalisée par la FNS et Myriagone, fait valoir que le mieux-être pour la jeunesse autochtone passe, entre autres éléments, par :
	Être entendus et pris au sérieux ;
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	Évoluer dans des milieux scolaires culturellement sécuritaires (toujours selon les jeunes, cela signifie des écoles sans discrimination et intimidation et où les cultures autochtones sont comprises, transmises et célébrées) ;
	Développer ses compétences et agir pour sa communauté. Dans un esprit de collectivité les jeunes ont à cœur le mieux-être de leur communauté et de leur nation, ce qui n’est pas
	nécessairement compris dans les milieux scolaires.
	« S’ils comprenaient que oui, on veut être dans cette école, et oui, on veut réussir. Et bien de juste faire des programmes ou des choses pour nous aider, ça améliorerait notre expérience [scolaire]. »
	Jeune Innu
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	Visibiliser l’autochtonie : pour que les élèves autochtones se reconnaissent et que les allochtones reconnaissent les cultures autochtones


	Tisser des liens entre le personnel et les élèves  autochtones: les approches relationnelles pour soutenir  le mieux-être
	Collaborer avec des organisations et des communautés autochtones : s’unir pour mieux soutenir
	Les activités de mieux-être et de réussite éducative dans les écoles : vers une approche holistique du mieux-être
	LES CONDITIONS NÉCESSAIRES
	L’accessibilité des ressources disponibles et la mise en valeur de celles-ci. Plusieurs personnes et organisations autochtones ont des expertises et des savoirs uniques et indispensable pour le déploiement de stratégies pédagogiques et scolaires de soutien au mieux-être. Il existe également une panoplie de ressources créées par et pour les Autochtones et destinés aux milieux scolaires. Le défi est maintenant de les faire connaître, de soutenir leur utilisation et de créer des corridors de service.
	La reconnaissance et la mobilisation de l’expertise des agent.e.s de liaison et des répondant.e.s PNI. Grâce aux liens de confiance établis avec les élèves autochtones et leur famille, aux réseaux de  collaborations créés avec les organisations et les communautés autochtones et à leur connaissance des outils et des ressources sur les réalités autochtones et destinés aux milieux scolaires, les agent.esde liaison et les répondant.esPNI sont des acteurs incontournables afin de soutenir le mieux-être des élèves autochtones. Ceux-ci ont besoin d’un pourcentage de tâche plus élevé pour cette fonction, de communautés de pratiques et des mandats plus clairs.
	Un accès privilégié à des organisations ou des individus autochtones pour le développement d’initiatives et de collaborations. Le personnel scolaire est souvent composé de personnes non-autochtones. Bien que dévouées et ayant certaines connaissances sur les réalités autochtones, il est important que ces personnes soient soutenues et guidées par des individus ou des organisations autochtones. Malgré qu’il puisse être difficile de savoir avec qui et comment créer ces premiers contacts, les initiatives qui réussissent le mieux sont celles qui sont guidées par des individus autochtones. Il est également essentiel d’avoir les ressources financières pour rémunérer ces experts.
	Un financement suffisant et pérenne. Afin de déployer des initiatives porteuses et d’opérer les transformations nécessaires, les milieux scolaires doivent pouvoir compter sur des ressources financières adéquates, structurantes et prévisibles.
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